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CONSULTATION 

POUR le R. p. MoissET, Supérieur-iiénéral de la 

Congrégation de T Oratoire ; 

CONTRE le Jieur Brun ^ ci-devant Prêtre de la même 

Congrégation, 

J[ A E Conseil soussigné, qui a vu le Mémoire imprimé pour 
le fleur Brun ; le Mémoire imprimé pour le R. P, Moifl'cc^ Su- 
■péùcut Général de \a Congrégation de TOracolce ; la Réponfe 
imprimée pour Je fieur Brun; fa plainte, & autres pièces 6c 
Çrocéduves ; 

Estime qu en ramenant cette affaire à fon véritable érar , 
elle eft de la décifion la plus facile , ÔC que leclat que le fieur 
(Brun a voulu lui donner, n'a eu pour objsr que de faire perdre 
de vue les points qui feuls doivent fixer Tat 
Magiftrats, 

Le iïeur Brun, ci-devant Prêtre de rOratoirc, étoit fujct, en 
cette qualité , aux loix de cette Congrégation ôc à Tautorité des 
Supérieurs qui la gouvernent. 

L'un des Réglemens de cette Congrégation, Règlement auiîî 
fage que néceffaire j Se renouvelé dans différentes ^^fTemblées, 
fait défenfe à tout Sujet de quitter fon poftc 6c de venir à Paris 
fans la perminion dn Supérieur-Général ôc de fon Confeil. 

Le fieur Brun avoir quitté la maifbn de Saumur où le Ré- • / 

gime Tavoic envoyé ; il étoic venu k Paris fans permiffion : 
pi-eroière contravention, " ^ 

Un autre Règlement non moins important^ également renou- 
velé par différentes affemblées , défend à tous les Sujets de 
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rOratoirc, cîe faire imprimer îiucun ouvrage fans la pcrmifïioa 
& le confenccinent des Supérieurs majeurs. Ce'Rëglemcnc a été 
confirmé par des Lettres-Patentes qui font la même défenfe 
aux Imprimeurs. Le fieur Brun avoic fait imprimer un livre 
fans cette permiffion : féconde contravention, 

L'Ouvrage d#fieur Brun non-feulement avoir paru contre le* 
règles de police du corps, mais au fond il étoit très-répréhcnfible : 
troifièmc contravcncion plus dangereufe encore que les 
précédentes (i). 

Le ficur Brut^ dans ces circonÛances , avoic reçu un ordre 
du Régime de retourner dans. la maifon de Saumur. Il avoit 
reçu un duplicata du même ordre, ÔC le tout lui avoic été 
notifié à lui-tnême. Cependant il continuoit à reder opiniâtre- 
ment dans la maifon des Vertus , où il avoic été d'abord reçu 
^ titre d'hofpicaliré. Le Régime en eft informé : deux fois il 
écrie au Supérieur, en le chargeant d'intimer de nouveau ks 
ordres au fieut Brun , de lui déclarer même qu'on ne le re- 
gardera plus comme membre de la Coiîgœgatton , s'il perfide 
à défobéir. Ces lettres font conimtiniquées au fieur Brun,- 
^lûBIVSM^ &c c epen d a-n t le fie u r B ru n pc r li lie d a n s fa r é fi fïa n ce. 

Le Supérieur-Général arrive aux Vertus pour y faire la vifite-^ 
c'efti-à-dire , comme revêtu a€ tous les pouvoirs du Corps, pour 
le maintien du bon ordre ôc des Rés^lemcns. 

Le ficur Brun prévient fon arrivée, ôc part pour fe rendre à 



(i) On a iltétendu que ce livre étoit iia hors-d'oïuvre dans r-affairc. Mais 
il eft ctrrain que c'eft de-là que foiirr parc , & q^ie fans le livre il n'y auroii 
Jamais eèi de procès. 11 fercwt -bien injufte d'aillenis d'empêcher le P. Moiifec^ 
^ont on calomnie la conduire, d'en expliquer les trop juftes motifs. 

Le fieiir Brun prétend auiVi avoir faic circuler l'Ouvrage dans les mains de 
fes confrères. La vérité eft que jamais perfonne n'a pu avoir la communi- 
cation que de quelques morceaux dccachés , & qu'aucun Prêtre de l'Ora- 
toire ne Ta connu que depuis qu'il a été imprime. 
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Marines , autre malfon de l'Oratoire , dans la vue de fe joner de 
raïuorité. 

Le P, MoifTct, qui avoîc, en fa double qualicé de Supérieur* 
Général Se de Vificeur, à venger le mépris le plus formel & le 
plus obftiné des Réglcmens ôc de la police de fa Congrégation , 
forcement pénétré d*aiUeurs du danger donc le Corps étoic me- 
nacé par la publication d'un Ouvrage contraire à la Religion , 
à la difcipline eccléfiaftique , à la morale, ÔC aux loix, crue 
devoir donner au fieur Brun une marque éclatante de ion me- 
contcntcmenc j & le forcer enfin à quicccr la maifon des Vertus. 

Il donne ordre de f^ire ouvrir la porte de la chambre du fieur 
Brun , d*en recirer les effets qui pouvoienc lui appartenir , 6c 
de les tranfporcer dans le lieu crès-sur ou fe mettent les malles 
èc paquets de cous ceux qui partent ou qui arrivent, ôC de les 
^ lavffcr en dépôt iufqu au recour du (leur Brun. 

L'ordre s'exécute , non par des étrangers y non par des do- 
meftiqucs, mais par les Frères Je la mailon , qui jouiirenc de 
toute la confiance du Corps, qui fonc chargés de la recette Sc 
de la dépenfe, ÔC qui font au-deffus du plus léger fouptj^on. Les 
armoires fe trouvent ouvertes, la clef de la malle avoic été laifféc 
dans la chambre. Comme cette malle écoic fore lourde, on en 
T étire , pour la facilité du tranfporc^ une partie des effets. Tout 
cft dépofé dans la chambre de la porterie» on remet les effets 
dans la malle, on la referme, Tun des Frères en prend la clef, 
une robc-de-chambrç & autres vêcemcns de peu de valeur qui 
n ecoient point dans la malle , font mis deffus-, & couverts avec 
foin , ôc le tout eft laiffé à la ^arde du Frère portier. ^ 

Au bout de deux jours les Pères delà niâifon propofciyt à 
leur Supérieur-Général de remettre les effets du (ieur Brun 
dans la chambre d'où ils a voient été tirés. Il y confent, pourvu 
<]u'on lui promecce que le fieur Brun ne reftera pas plus long- 
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temps d'ans îa maifon. On s'engage à l'en faire fortii:, &c les effets 
font reporrés par les mêmes perfonney, 

. Tels font les faits que le fieur Brun a pré fente s fous des 
couleurs Cl noires. Commençons par les appréciei- en eux-mêmes. 

Le fieur Brun alîmiile i'a(£tion du P. Moiflec , à celle d'ua 
particulier qui forceroit la chambre & feroir enlever les efl-ecs 
defon voifin; il peint cette adtion comme une atteinte formelle 
au droit de propriété, C*eft Tidée qui en refte lorfqu'on a lu fès 
Mémoires, ëc c'cft fous cette idée inexacle que la caufe a été 
préfentée à r Audience. 

La chambre d'un P. de TOratoire ne lui appartient pas ; 
il n'en a que Tufase ^ fur-tout lorfqu'il neft que comme étran- 
ger dans une maifon. Les meubles qui la garnifTcnt , les livres, 
le lit , &c. tout appartient à la Congrégation. La comparaifon 
n'eft donc pas jufte. 

Delà vient qu'il eft d'^ufagc dans TOratoire, iorfqu' un Sujet 
s'abfence pour un voyage , ne fût-ce que pour quelques jours , 
qu'il laiiïe fa clef dans la m.aifon. 

N'oublions pas que. le fieur Brrtti , étranger dans k maifon 
des Vertus , a voit reçu des ordres réitérés d'en fortir , qu'il 
les avoit méprifés ; que fon féjour dans cette maifon , d'où 
il fe rendoit ians cefïe à Paris pour y colporter ion livre , 
pouvoir attirer un orage fur la Congrégation. 

Si l'on réunit toutes ces circonftances y fi l'on en faific Tea- 
fembîe , il cfl clair que la conduire du P. MoifTec, extraordinaire 
au premier coup-d'œil, n'a plus rien qui doive furprendre , 
lorfque Ton fait attention à la qualité du P. MoiiTet, &c aux mo- 
tifs qui le prefToicnt d'éloigner à quelque prix que ce tut le 
fieur Brun. 

D'après cela , que refte t-il dans ce fait qu'il a été fi facile 
de préfenter fous des couleurs odieufes ? Peut on regarder le 
P» MoiiTet comme un citoyen qui attenteroit à la propriété d*ua 
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autre citoyen ? Ne doit on pas plutôt renvidger comme un 
Supérieur que la néceïîicé des circonilaiices prefloic de venger 
ÔC les ftatuts violés , Çc l'aucorité méprifée , ôc les principes 
méconnus. 

Mais,quclqac jugement que l'on porte de la conduiteduP.Moif- 
fet , & en renvifagcant fous tel point de vue que i*on voudra , 
il eft certain que par elle-même elle ne pouvoit donner lieu 
à une plainte criminelle. 

Dans cette hypochèfe , le P. MoiflTec n'auroit été coupable 
que pour avoir abufé de fon autorité , de violé les ftatuts de fa 
Congrégation ; &c c'eft à la Congrégation même que le ikur 
Brun devois porter fa réclamation. Il a interjeté appel à TAf- 
fembléc générale , de Tordre d'cxclufion décerné contre lui » 
il y a été entendu à pluficurs rcprifcs , il a propofé tous les 
griefs qu il a voulu , il a renda compte de tous les faits : la 
Congrégation affemblée n*a point improuvé la conduite de fon 
Supérieur Général. Elle a donc jugé qu'il n'éroit point contrevenu 
aux loix du Corps , ôc que la conduite tenue à Tégard du fieur 
Brun, n'avoit rien qui dût alarmer les Sujets de l'Oratoire, ni 
fur leur liberté , ni fur leur propriété. 

Le P. Moiflct ne peut être coupable aux yeux de la loi ; elle 
n'a rien à voir fur ce qui fe paffe dans rintérieur des habita- 
tions , tant qu'il n'y a point de trouble à Tordre public. 

Le gouvernement de TOratoire cft un gouvernement pater- 
nel. Le Supérieur - Général eft le père de cette famille : or , 
fuppofons un père de famille ayant chez lui un frère , un fils > 
un gendre dont il eft mécontent , Se dont il veut fe féparer , 
il les a plufieurs fois engagés à prendre leur parti*, & ils n'en 
ont tenu compte. 

La loi trouveroit-elle mauvais que le père de famille , aprè^ 
avoir épuifé toutes les voies pofTibles, après atoir donné plu- 
fieurs ordres toujours inutiles, fît ouvrir l'appartement du frère. 
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du fils ou du gendre qu'il veut' éloigner de lui , qu'il fît placer 
ailleurs leurs cfFecs , qu il f îc Tceller la porte alia de les exclure 
entièrement ? 

Il eft vrai que ceux ci pourrolent fe plaindre, fi dans le 
tranfporc de leurs meubles & effets il y en avoir eu de brifés 
ou de perdus ; mais ce ncft qu'à raifon du dommage réel qu'ils 
auroient éprouvé , cjue leur réclamation pourroit être écoutée 
en Juftice. 

Tout rentre donc ici dans la qucftion de favoir s'il a été volé 
des efFets au fieur Brun ; car s'il n'a rien perdu , ôc s'il eft non- 
recevablc à fe plaindre d'aucune fouftradiion , tout le refte n'eft 
plus rien ; la prétendue voie de fait ne peut plus 'donner lieu 
à une action en Juftice, 

Le fieur Brun elfaye aujourd'hui de faire prendre le change. 
Il fent toute la force de la fin de non-recevoir qui a étéoppofée 
contre l'accu fat ion de vol. AuŒi le voit- on multiplier les efforts 
pour pcrfuadcr que ce n*eft point une plainte en vol qu'il â 
rendue. 

Mais ce qui déterminé la nature d*une action criminelle , 
c*eft la plainte ; elle eft la bafe de route la procédure , elle R%c 
ic genre d'accufation , elle détermine la nature du crime dont 
on pourfuit la réparation. 

Or , le fieur Brun dit en propres termes dans fa plainte , 
qu'ayant pa£é en revue d'ans fa chambre fes hardes , linges , 
livres , lettres y manufcrits & autres papiers qui étoient en très* 
grand nombre , // a reconnu Qu'iL LUI AVOlT ÉTÉ FOLS 
notamment y i°. vingt-quatre billets de la Caijfe d'efcompte , Qc^ 

S'il rend compte du tranfport de fes effets , ce n'eft quç 
comme circonftances acccfioircs du vol ^ ou comme cîrconl- 
tanees qui ont pu donner lieu au voL S'il n'eût pas parlé dç. 
vol y très certainement fa plainte nauroit pas été fuivie d'une 
permifîioa d'informer, il n'auroir pu obtenir que la perniif-' 
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fion d'affigBCr. Car il n*cft pas^^ Juge qui, en considérant 

les Faits 5 abRraftion faite du vol , y eue appcrçu un délit 
^lunilTable , èc capable de donner lieu à une procédure cri- 
minelle. Ces faits d'ailleurs étant avoués , ils ne pouvoient de- 
venir -l'objet d\inc information j qui vifiblement ne tendoic 
cjiia conftaterlc vol.ôc à en Recouvrir les auteurs. 

Tout fe réduit donc , d'après la plainte même , à une ac- 
cufation de vol ; or, le fieur B-run eft-il rccevable dans cette 
accufation , 6c n\i-t'elle pas tous ks caradèrcs d'une fable 
imaginée après coup , pour fe venger de l'ordre d'exclufion 
qu'il avoit reçu? 

Le fieur Brun, en entrant dans la chambre, s'cft apperçu 
du dérangement de fcs effets. C'cft un point qui eft confiant 
dans la caufe : il l'annonce ainfi dans fa plainte. 11 prétend 
qu'il y avoit laiflé pour 17,700 livres de billets de la caiffe 
d'cfcompte. Quel cil le premier mouvement , le mouvement 
naturel , involontaire , d'un homme qui ayant laifle dans /à 
chambre une (omme confidérable , voit en y rentrant que 
Ton s'y efl introduit , & que tout cft en défordre ? Ceft de 
courir à fon tréfor : ce mouvement prévient toute réflexion. 
Ici, il étoit d'autant plus naturel, que ^ fuivant k Gcur Brun*, 
ce tréfor avoir été laifiTé dans une armoire à coté d'un fac a 
poudre , pêle-mêle avec des papillotes , ù autres mauvais pa- 
piers ; & qu'ayant fixé fes regards fur cette armoire , // a 
trouvé la place nette. 

Il trouve la place nette, & il ne dit rien \ il ne témoigne 
pas d'inquiétude , il ne fait pas retentir la Maifon de {q% 
plaintes , il ne poulTe pas des cris perça ns. A qui le fieur 
Brun peut-il efpérer de perfuader une indifférence aufii ex- 
traordinaire ? Sa conduite le juge donc d'avance, i il n'ell pa5 
poffible de croire à fon accufation. 
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Maïs rnppclons les principes puîfes dans la raîfon $C dans 
Tcquité naturelle , fourccs de toutes les Loix, 

Lorfqu*on prétend avoir été volé dans une niaifon , le bon- 
fens di£tc qu'avant de fc plaindre du vol , il faut le faire 
conilater dans la maifon même ou il a été commis. Mais û 
Ton fort paifiblcmcnt de cette maifon; fi Ton emporte fes 
effets f^ns avoir fait conftater ni ce qu'on enlève, ni ce 
qu'on prétend y manquer , alors la preuve du vol non-feu- 
lement n'eft plus reccvable , mais elle n'efl: plus poffible ; com- 
ment en effet prouver que c'eft dans la maifon que Ton quitte 
avec tant de fang-froid 6c fans aucune précaution, que le vol 
a été commis ? Les effets que l'on foutient volés ne peuvent-ils 
pas l'avoir été dans le tranfporc, ou dans le lieu où Ton a fait 
tranfporter fes paquets ? 

Suppofons un homme qui précendroît avoir été volé dans 
«ne auberge, ( c'c ft la comparaifon invoquée par le fieur Brun) 
ieroir-il recevable , après avoir tranfporté fes malles dans ua 
autre lieu fans avoir rendu plainte /fans avoir rien fait conf- 
tatcr , à venir dire que c'eft dans cette auberge que le vol a 
été commis, de à vouloir en rendre rhôtelier refponfable ? 
Le feroit-il , fur-tout, fi lui-même il convcnoit qu'en rentrant 
dans l'auberge, il s'étoit déjà apperçu que des eŒcts précieux 
lui manquoient ^ s'il avou trouvé la place nette , comme le die 
le ficur Brun? 

Une ancienne Ordonnance du ii Février I3<>7, rapportée 
dans le Traité de la Police de Delamarre, tom. 3 , pag. 718 
défendoit aux aubergiftes d'ouvrir leurs portes le matin , qua- 
près avoir demandé à tous leurs hôtes s'ils n'avoicnt rien perdu 
pendant Ig nuit. Cette Ordonnance fuppofe donc que Thotc 
étoit non-reccvable à fe plaindre de vol , s'il ne Tavoit décjaré 
llans le moment même. 

M^tis n'eft-il pas évident par foi-menie , que Taubergiflç 

n'a 
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n'a point de réclamation à craindre de la part du voyageur 
qui eft parti , ÔC qui a tranfpôrté ailleurs fcs effets. 

Si donc des Arrêts ont jugé que le voyageur en eft cru 
à fon ferment , fur les effets qu'il dit avoir été volés 
dans une auberge, ce n'eft que lorfquil a conftaté que ces 
effets lui manquoient avant que de fovtir de l'auberge. Ainfî , 
par exemple, fi la valîfe d'un voyageur a été volée dans une 
auberge , le vol étant une fois confiant , on s*en rapporte ai; 
ferment du voyageur fur la valeur des chofes contenues en la 
Faii/ê. Il e/l certain alors que Ja valifc a été volée , il n'y a 
d'incenkude que fur ce queJle conrenoic, & ce n*eft que fur 
ce dernier point que porte Je ferment. 

Mais lorfqu'un voyageur a emporté fes malles fans en faire 
conflater Tétat , il n*cfl plus recevable à précendre qu'il y 
manque des effets précieux. 

Le ficur Brun ayant emporté tous fcs effets de la Maifon 
des Ver rus , fans conlhatcr qu'il Jui unanquat rien , il ne lui 
■£Ïï plus poffibJe de prétexadre, en Je fuppofant volé, que ce 
foit aux Vertus que le vol ait été commis j ii peut l'avoir été 
4ans la route des Vertus à Paris; il peut Tavoir été à Paris 
même, ou par- tout ailleurs. 

On peut répéter ici ce qu'a déjà dit le Père Moiffet dans 
fon Mémoire. Le fieur Brun, avant de pouvoir intenter fon 

a£lion de vol , avoh deux chofes indifpenfables a faire (ij. 1}^% ' 

^ ■ ■ -. . .. _ ■ . — ^ .— ■— —-_— ,- , 1 . ,. - ..- — .— . 1 . -, „ , 

(i) Le fieur Brun , dans fa Répoufe , pag. 49, raifonne comme û on 
lui avoir dit qa*il avoir une des deux chofes à faire ; c'eft dénaturer la 
propofition du Père Moi/fet. Il avoir deux chofes indi/penfables à ^ire j 
il lailfe la première, & la plus effentielle ; "il ne clierche plus qu'à fc 
'.difculper de romiilîon de la féconde j puis j après d'aiïez mauvais raiTonne- 
mens , il s'écrie : cet aveu décide la que filon. La queftion îtkns dcute eft 
décidée. // avoit deux chofes indifpenfahlcs à faire» L'omiiïîon d'une feule 
le rendoit non-recevable ; il les a omifes toutes deux j il eft donc double- 
ment non-recêvable, 
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<iu'il s*cft appcrçu , en rcntranc dans fa ctiambre , que Tes bi^ 
lets de ijjQo livres n'écôient plus où il les avoic hilTés ; dès 
^u^il a trouvé la place nette ^ il dévoie requérir le tranfporc 
du Juge , & lui faire fa déclaration des clFcis précieux qu'il 
îivoit taiiîes en partant, êc qu'il ne retrouvoit plus. En fécond 
lieu j il de voit , quand il f croit poilibk de fuppofer qu'il eût 
été allez négHgent pour ne pas remplir cette formalité , avanç 
de faire Cranfporcer fcs effets ailleurs, en faire conftater t'état, 
faire fa déclaration en préfence du Juge , des chofes qu'il pré- 
teadoir Kii manquer , & en faire d reflet procès- verbal. 
* Sans cela, c'eftà pure perte qu'il prouveroit qu*il avoir 17,700 
livres, & qu*ellcs lui ont été volées. On pourroic lui accorder ces 
deux faits ^ fans qu*il pût en tirer la conféqucnce que c'cft dans 
la Maifon des Vectusque le vol s'eft faie. La rranquillité avec la*- 
quelle il en a emporté fcs effets , fufSt feule po-ur prouver que 
ce n'eft pas là qu'il auroie éré volé. 

Certe £n de no4i - recevoir acquiert une force irréMiblc 
par un autre fait qui cft prouve daus l'enquece ^ par la dépoiî- 
cion uniforme de cinq témoins. 

Le Supérieur des Veut us ayant pr effe le ficur Brun de fortif 
enfin de la Maifon , celui-ci répondit qu*il n'en feroit rien qu'il 
neuc fait venir auparavant le Procureur-Fifcai. Le Supérieur 
le preffe de le mander , ÔC fur fon refus il appelle lui-même 
cet Officier, & en fa préfence il fomme le ficur Brun de faire 
ufage de fon miniftère. Le fieur Brun Ké/itc , change d'avis, ^ 
n ofc pas employer l'Officier public , qui ^^ ea confbtant fespré^ 
tentio-ns, nauroir pas manqué de conllater en même-temps les 
réponfes du Supérieur. 

Le fieur Brun favoit donc qn'il avt>ie des formalités à rem*^ ' 

plir, s'il vduloic exercer une action. ^ \ 

Dès quîL ne les a point remplies^ quoîqull Tes regardât ce mjnc: 
îiéccffaires , dès «pli a refufé de les remplir ^ il eft. n&n rcceva,- * 
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Wè, pujfquç pâT Ton fait il s*eft mis dans rîmponibîlicé d'éca- 
blir que le pritçiidu vol aie été commis dans la Maifon des 
Vertus. 

En vain oflTrc-t-il auiourd*hui fon ferment ; le ferment n'eft 
admiiîvble que dans le cas où des effets, tels qu'une malle, une 
valife ëtanc conftamment perdus ou volés, il n'cft plus queftioti 
qne de favoir ce qui y étoit contenu; mais admettre le ferment 
lorfque le vol n'eft pas prouvé, lors même qu'il ne peut pas 
]*être , ce feroic introduire le défordre dans la'fociëté, 6c au- 
torifer rinjudice ÔC le parjure. 

Le ferment n'a lieu que dans les caufes douceufes , In caujis 
dublU 9 dit la loi; il n'a lieu que dans les cas ou les preuves font 
foibles & infuffifantes , inopîâ prohatlonum ^ ^ pour fupplécr à 
ce qui leur manque; mais lorfqn'en matière criminelle il n'y 
a pas même de délit dont la preuve fofc admifîîble , alors il 
feroic abfurde d'admettre un ferment qui nç peur '^AmsLis que 
fuppleer à rintégricé d"*une preuve déjà avancée, 

»» Lotfque le demandeur, dit M^ Pothier, dans fgn Trahê 
» des Obligations, n*. 9-14, n*a aucune preuve du fait qui 
«» ferc de fondement à fa demande, ou que celle qu'il a ne forme 
» que de très légers indices ou préfompcions, ie Juge ne doit 
" pas lui déférer le ferment , quelque digne de foi qu'il foit, 6C 
•» il doit donner congé de la demande.*» 

Or, ici le fieur Brun non-feulement n'a, mais il ne peut avoir 
aucune preuve du fait qu'il allègue. Il lui cft impoffible de prou- 
ver, brfqu'il a fait emportet tous fes papiers des Vertus, que 
dans ces papiers il manquoit dés billecs de la caifle-d'efcompVe, 
Ifc que c'eû aux Vertus qu'ils ont été fonftraits. 

Le ferment, toujours dangereux par lui-même, ne fan r oit être 
admis , ajoute eacorc le Jurifconfultc cité , o^t lorfque la preu- 
ve du fait qui f en de fondement a la demande ^ efi déjà confdéra-^. 
hlp ? quoiqu'elle ne foit pas toui-afait complçtte, 
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Le fieur Brun n'a pas ici de preuve confidérablc du prétendu' 
vol ,il n'en a aucune, Se il lui eft impoffible d'en avoir. Car, 
<juand il feroit démontre qu*il avoit 17,700 livres dans fa cham- 
bre aux Vertus , dès qu*il a emporté tous fes effets des Ver- 
tus fans rien conflater , il n'efl pas pofTible que jamais il éta- 
bli fTe que le prétendu vol ait été commis aux Vertus , puif- 
que les billets qu*il réclame peuv^ent avoir été perdus ou dé- 
robés ailleurs ^ &l que la Juftice ne peut croire que ce foie 
aux Vertus qu'ils lui aycnt été enlevés lotfqu'il en eft parti - 
fans précaution. 

Ajoutons qu'ici toutes les vralfemblances font contre le fieur 
Brun. Il a fon père vivant , & ce père n'eft pas riche , dans un 
pays où tout cil pauvre, Suppofons, (ï Ton veut, que ce père » 
qui a trois enfans , joijifle de mille écus de rente , c*eft: alFuré- 
mcnt une fuppbfition bien au-defTus de la vérité ;mais enfin , 
admettons-la, toute incroyable qu'elle eft de la part d'un par- 
ticulier du village de Saint-Julien , au Diocèfc de Sénez ; c© 
père 5 en mariant un de fcs fils, Ta inftîtuë héritier. La légi- 
time des deux autres fera donc très-mince , &c cette légitime ils 
n'en jouiffent pas, puifquc le père vit. Quels (ont donc Icsfecours 
qu un pareil père de famille auroit pu donner au fieur Brun l 
Le P. Moifîet attc/le qu'il feroit en état de prouver qu'avec bien 
des efforts > il s'en, faut de beaucoup que ces fecours ayent été 
affcz abondans pour que le fieur Brun ait pu faire des écono- 
mies. 

Suppofons néanmoins que fon père lui fournît quelques fom- 
mes ^ mais il déclare lui-même Temploi de cet argent; il le dé- 
penfoit en voyages de curiofiré ; &: lorfqu'on lui oppofe qu'il* 
en a fait à pied , il s'infcrit en faux contré ce fait ; il ajoute qu'il 
avoit ramaffé dès coile<5tions d'hiftoire naturelle ; qu'il s'étoic 
fait une bibliothèque, peu nombreufe à la vérité, mais bien 
choifie & formée de livres rares. Il auroit fallu des revenus- 
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bien confîdérablcs , pour que, d'après ces faits , il eût pu ecbtno- 
lîiifer 2O5OO0 livres en fî peu de temps. 

On faitj d'un autre côté, que les emplois de l'Oratoire ne 
produifent que de Thonneur iorfqu'on les remplit bien , mais 
qu'il n*en réfulte aucun profit pécuniaire. Enfin il cft certain, 
il cft reconnu que le Triomphe du nouveau Monde eft le pre- 
mier Ouvrage que le ficur Brun ait donné au Public ; cYft à 
fes frais que l'édition s*eft faire ; & k l'époque où il (e plaine 
d'avoir été volé , il n'étoit certainement pas encore rembourfé 
de (es avances. 

Voilà donc une impoffibilité morale que le fieur Brun eût la 
fomme qu'il prétend avoir perdue. Qu'il indique la fource de 
cette richefle incroyable , fans quoi la raifon ne permet p.is de 
le croire ; la Juftice. ne peut admettre un ferment qui ne peut 
jamais que fupplécr à une preuve déjà confidérable ^ Se qui 
n a befoin que d'être complettéc. 

Mais, quel degré de force n'ajoute pas à cette invraifcm- 
bJance , déjà convaincante pour tout cfprit raifonnnble, la con- 
duite que Ion voit tenir au fieur Brun depuis fon arrivée 4 
Paris? Il ne peut retirer fa malle delà porterie de S. Honoré ^ 
faute de 27 liv. 5 fols pour en payer le port. Il prétend que 
s.'il ne l*a pas retirée , c'eft qu'il n'avoit pas befoin des effets 
qu'elle contenoit ; mais c'eft encore une allégation contraire^ 
à la vérité , puifqu'il eft certain ôc notoire qu'il venoit de temps 
en temps à la porte de S. Honoré pu i fer dans cette malle les 
chofes quiTui étoicnt nécelïaires. 

Il emprunte au Supérieur des Vertus une femme de 30 liv. 
qu'il n'a jamais rendue. Il a voulu nier d'abord cet emprunr, en, 
difant que c'étoit un à-'Compte fur Ces honoraires, comme fi. 
la maiion des Vertus pouvoit devoir des honoraires à un étran- 
ger qu'elle ne recevoir qu'à titre d'hofpitalité, 
' 11 va cherchant de l'argent dans toutes les bourfes j il en de- 
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mande au Procureur -Général do la Congrégation , au Père 

de Bercé 5 au P. de S.Simon, au P. Ganiier, au Supérieur 

de S. Magioirc ; £c il n'cntrecicnc cous ceux qu'il connoîc cjuc du 

beloin qu'il a d'une fomme de 1200 liv,, pour ccmpietter , dic- 

il ^ ce qui lui eft néceiiaire pour rimprefTion de fon livre. Tous 

ces faits ronc prouvés > Ôc Ton croira qu*un pateil homme 

avoir 17,700 liv. en réferve ! où les auroic-il pu prendre ? 

Qu'il en indique donc la fource, fur-touc lorfque le Père Moif- 

iet lui oppolc une invraifemblance qui convainc tous les ef- 

prics. 

Mais à tant de preuves ^ que Ton ajoute celle qui réfultc ' 
de Ton filencc fur les 17,700 liv, au moment oii il rentre dans 
fa chambre ; fa plainte annonce qu'il porte fes premiers re- 
gards fur l'armoiTe où il avoir laifTé, dit*il, les 17,700 livres 
file- mêle œ^tc des papillotes. Jufques-là le fieur Brun eft dans 
la nature. S'il avoic 17,700 livres dans une armoire, c'efl fur 
cette armoire qu'il a dû avant tout porter fes regards ; mais il 
ajoute ^u'il trouve la place nette. 

11 trouve la place nette , & il ne die rien! Ici le fieur Brun 
ne perfuadera perfonnc ; il n'eft aucune confidération qui, 
dans un pareil moment , puiiîe arrêter les premiers cris 
d*un homme volé. Cependant le fieur Brun garde le filence , 
il ne fait aucun gefte, aucun mouvement qui annonce une 
perte auili inquiétante \ il n'en avertit ni deux de fes- Con- 
frères qui éroicnc entrés avec lui dans fa chambre, ni le Supé* 
rfcur de la Maifon. Une pareille infenfibilité eft au-deflus des 
forces humaines; 6c torique cette circonftance fe trouve jointe 
à tant d'autres qui écartent toute idée de vol, on peut dire 
qu'il en réfultc une preuve complctte. 

Ajoutons y un dernier trait, puifé dans le •Mémoire mçmc 
du fieur Brr.n : t. H dir^ page 31 ,que fes premières recherches 
?» portèrent fur une armoire où il avoit dépofé pour 17,709 liv. 



W de billets de Caiffc-d'cfcompte , ôr qu'il ne les retrouve pîis. » 

Aînfi, dès ce premiec moment il a fu qu'il avoit perdu 
17,700 liv. ni plus ni moins. C'cft le 9 Juin qu il fait cela ; 
cependant, à la page ^6 du même Mémoire, il dit que le 13 
il avertie le Supérieur qu'il avoît pris fes fûrecés dès le famedi 
1 1 , ce qui efl: très-faux, puîfque fa plainte n'cil: que du lo , 
ou^c jours après l'on retour , ôc fcpt jours après la (îgni fi cation 
de l'ordre d'exclufion. 

Mais fuivons Ton récit. Le 9 il s'étoit apperçu qu'il lui tnan- 
quoit 17,700 liv., 5c le 13 il propofe au Supérieur des Vertus 
d^abandonner une plainte qui n*cxilloic pas. Il énonce en ces 
termes les conditions de Ton déiiftemcnt : s'il me manqué 
QUELQUE CHOSE ON ME LE RENDRA , & pouK réparation on m'eX' 
pédiera un ordre pour une MaiJZn de mon cho'ix. 

Comment concilier ce yî, cette exprcllion àe dovue,avccla 
perte connue dès le moment de l'arrivée du fieur Brun, 6c bicti 
déterminée à 17,700 liv. ? Comment, après avoir fu , dès le 9 , 
qi>*il lui manquoit 17,700 liv. , peut-il dire le 13: :>*il me manque 
quelque chofc , on me le rendra ? 

C*eft le 9 Jmn que le lîeur Brun, en rentrant ào^ns fà cKim- 
bre, ôc fixant fes regards (ur fon trélor , trouve la place nette. Le 
10, le Régime décerne contre lui un ordre d*cxclufian; cet ordre 
lui efl: fignifié le 13, & jufqucs-là nulle mention des 17,700 Hv. : 
il n efl; pas un feul témoin qui dépoie qu'il aie arcicidé cercc 
fomme à qui que ce foit: dans les premiers momens où ilfc fup- 
pofe volé; il varie fur la quotité. Cependant il favoit précifé- 
ment en qu0;i confiftoient les effets volés y puifqu il les énonce 
en dérail dans fa plainte. 

Il ne parle avant la fîgnification de Tordre d'exc/cr/roii ,- qure* 
de papiers précieux , de. manufcries importans , de co>rrcfpon- 
danccs avec des Têees Couronnées, mais pas un mot de&biiict» 
de la Caille-d'efcompce^ q^uL étoieiit cependant > fui vaut ^ 
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plainte Se fuivanc fou Mémoire, le premier objet dont i] eut 
apperçu le défîcic. 

On doit même obferver que C€S papiers prérendus , il les 
avoir cachés encre fcs matelas. Croira- c-on qu'il eut caché avec 
tanç de précaution des papiers qui n^avoient qu'une valeur idéale, 
Se qu'il eue lai fie auprès d^un faca poudre , p^le-mêie av£C des 
papUloies , d'autres papiers d'une valeur réelle de 17,700 liv. 
Auil], cous les témoins quiayenc pu dépofer de ce qui s'cftpaflS 
dans la maifon des Vercus, le Supérieur, les Pères 6c les Frères 
de Ja maifon atteftcnc-ils tous que le fieur Brun na jamais arti- 
culé unfeul mot touchant la difiraction ou vol d'effets , billets , 
DÉTosiTioN DU r. ^« argent. Qu^il n'a point parlé qu'on lui eût volé ni billets de la 
DiiON, çaijfe-d'efiompte ^ ni autres effets ; quil n'a parlé de ce prétendu 

v«/j QU après la notification de l'ordre d' exclu fion. Qu'il s'cfl pi aie c 
Sacristain et quon avoit dcrangc ics aftaïres 5 mais fans parler de la perte de 
Dv f. roRTîiR. ^.^^^^^ ^^ ^^ caiffc-d'tfiompte, ou d'autres effets. Qu'il a parle 
d'un écrit émané , difoic-il , d'une Tête Couronnée , Se qu*il 
n*auroit pas donné pour cent mille écus , mais toujours fans Je 
plaindre qu'il eût été rien perdu, 
t^iîoiîtioYîîii D'auvïcs tén:\o\ns déporent encore que le (leur Bron /z'a rien 

du qui put faire joupçonner qu on i eut vole , m même qu il eut 
perdu aucun effet. 
DjPostTTON DU D'autres , que lorfqu'il s'ca plaint d'avoir été volé, il a varié 

fur la fo m me, parlant tamôc de 1 1 à 1 5,000 1.; tantôt de <îooo 1. 
prposiTioNDu p. Enfin , un autre dépofe que ce n^eft qu'après la Jignification 

qui lui a été faite d'un ordre d'exclufon , que lefieur Brun a réclamé 
la fomme quil demande ^ en difant quil navoit plus rien a 
ménager. 

Il ell encore prouvé qu'après avoir dit d'abord qu'on l'a voit 
volé , il a reconnu cnfuite qu'il avoic tout retrouvé. 

A tant de preuves légales , phyfiques , morales, le fieur Brun 
n'a que quatre témoignages à oppolcr , 6c de ces témoins, aucun 

ne 
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jjc parle ni ne peut parler du prétendu vol fait aux Vertus, puif- 

qu'aucun n*a jamais été dans cette maifon. Or il eft évident que 

pour dépofer d'un vol fait dans un lieu , il faut s*être trouvé dans 

ce lieu-là dans le tems du vol. 

Il faut d'ailleurs mettre à l'écart les deux premières dépoficions, 
celles des fieurs Gavotti ôc Ray , qui tous deux ne parient que 
d'après les propos qu'il ont entendu tenir au fieur Brun lui même. 
Mais le fieur Brun auroic dit à cent perfonnes qu'il a été volé j 
CCS cent perfonnes le répétcrolent après lui , que leurs témoi- 
gnages feroient inutiles , puifqu'ils ne feroienc que répéter l'allé- 
gation de l'accu fa teur. . ^ 

II faut obferver ici que pas un fcul des témoins de l'informa- 
tion ne dit même avoir vu de l'argent au fieur Brun. Ce n'ed: 
que dans l'addition d'Enquête que deux témoins dépofent , Tua 
qu'il a vu dans les mains du fieur Brun douze billets noirs delà 
caifTe-d'efcompte , ôc lui avoir entendu dire qu'il avoit encore 
jOQO liv, qu'il avoit prêtées à difféientes perfonnes. 

C'eft à Paris que le témoin die avoir vu ces billets d^nsla main 
du fieur Brun. li les porcoic donc ordinairement avec lui. C'eft; 
deux jours avant fon départ pour Marines, qu'il dit avoir prêté 
5000 liv. à difFércntcs perionnes. Pour qu'il aie pu les laifTer aux 
Vertus, il faut donc quw dans ces deux jourSjCesdifFérentesperfonnes 
fe foient entendues pour les lui rendre en même - temps , & qu'il 
ait eu celui de les convertir en billets de la caifl^e-d'efcompte j * 
car enfin il n'avoit que 11,000 liv. : ou a-t-il pris les autres 
-5700 liv. ? 

L'autre témoin efl un Médecin d'Avignon, qui die âvoîr étudié^ 
avec le fieur Brun , 5c que celui-ci lui a prêté 600 liv. qu'il lui 
a rendues: que le fieur Brun pour lui faire ce prêt, tira de fa poche 
un porte-feuille oii il y avoit une quantité de billets rouges èc^ 
noirs de la caifi^-d'efcompte y mais qu'il lui obfcrva qu'il éroic 
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heureux' qu'il eut ce jour-ïà fcn porte- feuille j parce qu*il ne î# 
portoit pas ordinairement. 

Cette obfcrvation eft aflez fingulière dans h d^poficion. Mai$ 
voilà toujours deux circonftances ou le fieor Brun a Tes billet* 
(Jans fa poche, lorfquil vient à Paris, qui n'eft qu'à une Hcuedcs 
Vertus ; & il les auroit laifle dans fa chambre en partant pour 
Marines ! 

Ainfi des quatre témoins , il en eft deux qu'il faut abfolument 
écarter. Us ne dépofent que des propos qu'ils difent tenir de la 
bouche du fieur Brun. Mais il cft un langage beaucoup plus éner- 
gique que les paroles; c'eft celui des a£tions. Le fieur Brun a dit à 
ces deux particuhers qu'il a voit beaucoup d*argent , & cependant 
le fieur Brun cherchoit à emprunter à toutes mains , ainfi qu'il 
çd bien prouvé. 

Lçs deux autres cénaoîns vont plus loin : ils difent avoir vu des 
effets datxs les mains du fieur Brun. Mais c'eft à Paris qu'il les ont 
vus. Or , de ce que le fieur Brun auroit montré à Paris des eficrs 
qui pouvoienc ne pas lui appartenir, il ne s'enfuit pas que ces 
efftts \m a-yent été volés aux Vertus, Ôc c'cft là néanmoins ce 
que le fieur Brun avoir à prouver. 

te P. Moiiïet accufé , doit donc être décharge par cela fcui que 
le fieur Brun ne rapporte pas la moindre preuve de fon accufation^ 

Mais il y a ici quelque chofe de bien plus fort. L'accufation ett 
elle même n'eft pas reeevablc : on le démontre. Elle n'eft pas 
rfccvable , parce que le fiçur Brun eft forti des Vertus , qu'il en 
a emporté fes effets fans les confia ter. 

On vient de voir qu'il n'ell: pas préfumabîc , ni mênie poffîble 
que le fieur Brun ait jamais eu en fa poOcffion la femme qu'il 
réclame. Sa famille étoit dans Timpuiflancc de la lui fournir; tï 
ji'a rien fait jufqu'au mois de Juin 1785 qui put la lui procurer; 
les emprunrs qu'il cherchoit de tous côtés, écartent toute idée' 
d'une pareille opulence, .^ 
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Quand il auroïc eu cctce fortune , cllc'nc lu! a pas été prifc 
aux Vertus, il ne faut que fa plainte même , Taite fondamental . 
de la procédure, pour s*en convaincre. 11 entre dans fa chambre, 
il voit fes effets dérangés ^ il jette les yeux fur l'armoire oii il 
avoit laiffé, dit-il ^ fcs effets parmi des papilloctes, il trouve la 
place nette ^ ÔC cet événement ne l'affecte pas. Il ne témoigne 
aucune inquiétude, il ne fc plaint points il ne réclame point , 
il n'invoque point le fecours de la JuHice, il ne prend pas même 
fes Confrères à témoin qu'il trouve fes billets difparus: Ce n'cft 
qu*après la fignification de l'ordre qui Pexclut de la Congréga- 
tion , qu*il rompt un filence fi prodigieux; 5c alors il ne fc plaint 
pas de la fôuftratflion des prérendus billets , mais de manufcrits , 
de papiers qui lui viennent de Têtes Couronnées. 

Lorfqu'il a métamorphofé cette fouftrattion en vol de billets 
de la caiffe d*efcomptc, il varie fur la fomme , il varie fur le Ueu 
oiï il a laiffé ces prétendus billets ; la plainte dit que c*eft dans une 
armoire pêle-mêle avec des papillottes ; dans fon Mémoire , page 
61 : « mon fecrétaire ouvert , dit -il , eft boulcvcrfé : 17, 700 Uv. 
« réduites en papiers peu volumineux Ù très - légers , y étoiem' 
w renfermées » >3 Dans fa répoiife, il va jufqu'à nier de la ma- 
nière la plus forte , qu'il ait parlé de fon fecrétaire. 

Il varie dans toutes les autres circonftances. Lorfqu*on le prcfTc. 
dans ]a maifon de dire ce qu'il a perdu , il répond aux uns qu'il 
a tout retrouvera d'autres iqu'il a prefquetout retrouvé. 

Tandis qu*ii cft démontré qu'il cherchoit à emprunter par-tout, 
il cherche après -coup, 5c dans une enquête faite deux mois 
après, deux témoins qui difent lui avoir vu des billets delà caillè- 
à'cCcompte ; mais c eft à Paris qu'il les ont vus : il n*avoir donc 
pas coutume de les laifler aux Vertus. Ces témoins noue jamais 
été auY. Vertus,, ils ne peuvent donc dépofcr , ôc ils ne dépofeat 
pv^s en effet d'un vol qui s'y fcroit fait. 

Si quelquefois on admet ao dangereux ferment de la part d*iui 
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accufateur, ceft lorfque le corps du délit eft conftant» lorc^uil 
cxiftc déjà une preuve qui n cft pas complettc ^ ôc qu'il n*y a pas 
d*autre moyen d'y fuppléer. 

Mais jamais on n'admit au ferment celui qui ne rapporte pas 
la moindre preuve du délit dont il fe plaint. Jamais on n'admit au 
ferment celui qui ^ prétendant avoir été volé dans une maifoft, 
en a emporté Tes cfFcts fans avoir rien conftaté, fans avoir fait 
le moindre a6t:e judiciaire qui annonce qu'il a été volé. 

A cette conduite , reconnoît-on la marche de la nature , cette 
marche fi sure, il infaillible, ce cri indépendant de toute réfle- 
xion j ce cri de l'homme qui fcroit attaqué à la fois dans tout ce 
qu'il a de plus cher, l'intérêt &c Tamour- propre ? Cardans le 
fait actuel , Tun 5c l'autre auroit été également blcfTé. 

Concluons qu'il n'efl: point de Juge , point d'homme raifon- 
nable au monde , qui, faififfant renrernble de toutes les circont- 
tances que l'on vknt de rappeler, ne foit convaincu, fermement 
convaincu que le fieur Brun n'a point été volé. Il n'a jamais eu les 
;y,7oo liv.; fon état & fa conduite le prouvent* Quand il auroic 
eu cette fbmme , elle ne Jui a pas été prife aux Vertus , fon lan- 
gage & fon filence fe prêtent ici un mutuel fecours pour le dé- 
montrer. Enfin , auroit-il eu cette fomme , lui auroit-elle été 
volée , il s*eft mis lui-même dans l'impuiflancc de prouver que 
ce foit aux Vertus que le vol ait été commis. Son départ tran- 
quille de cette maifon , l'enlèvement paifible de fes effets, fans 
avoir conftaté le délit, élèvent une barrière infurmontablc contre 
toute réclamation de fa part. 

Mais ce n'cft pas affez ^ & ce ne feroît pas remplir toute juf- 
tice,que de déclarer le fieur Brun non-rcccvable dans fon accu- 
fation , &. fa plainte nulle & calomnicufe ; il eft dû une répa- 
ration authentique au P. MoifTcr , & fur-tout à la Congrégation 
de L'Oratoire , Congrégation diftinguée par k$ vertus fie par les 
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tâlcns, chère à rEglife & à l'Ecar, par les fervîces qu'elle n*a 
jamais cefle de leur rendre. 

Le fieur Brun eft d*autanr plus inexcufablc ^ que lui-même 
Hconvienc n^avoir point à fe plaindre du Corps. Pourquoi donc 
a-t-il cherché à élever des doutes fur fon état légal ? Pourquoi 
n'a-t-il pas craint d'en annoncer la chute prochaine ? Pourquoi 
at-il tenté d'y exciter un foulèvement contre le Régime? 

Que le P. Moifler ciic été l'objet de fcs décfamacions , ccferok 
déjà un excès répréhenfible, La fagelTe de nos Loix ne peut jamais 
permettre que le Chef d'un Corps fcit livré aux traits d'un fujec 
que le Corps a retranché. Si le fieur Brun avoic des griefs à pro- 
pofer contre le P. MoifTet , îi devoir le faire avec toute la modé- 
ration 5 îa décence , le refpc£tdus à la vertu , à l'âge , au mérite 
ÔC à la place de ce Supérieur-Général. Il ne dévoie point oublier 
qu'il avoir vécu fous fes loix , èc que s'il étoit dégagé des liens 
de la fubordination , la diftancc qui exifte fous tant de rapports 
entre le P, MoilTet ôc lui , oç lui permectoic pas de Foutrager 
avec le dernier mépris. 

Il eft forcé de rendre hommage à la profité y aux mœurs 
pures y h mille qualités refpcBabks du P, Moijfet y ce font fes 
propres termes ; &: cependant il fe permet au même endroit: 
cette apoftrophe infulcanrc : // faudra bien , fi Dieu n'y met 
ordre ^ voir des Moijjet à la lête de la Congrégation. Un pareil 
trait révolte, èc par fon indécence, &: par la malignité. C*cft 
tout ce que l'on pourroic dire de Thomme le plus méprifable. 
Le fieur Brun a-t il cru que le témoignage qu'il eft forcé de 
rendre aux vertus du Père Moiilet , pût fervir de pafft-port 8c 
de compenfation à des injures aufîi révoltantes? 

Gn ne s'arrêtera pas plus long temps à relever tout ce que 
les écrits du fieur Brun, & fignés par lui, préfentent de répré- 
henfible contre le P. Moifiêt. Partout il eft peint fous les tt3ik% 
du defpocifme le plus odieux , de la tyrannie la plus ei&a y an te. 
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De pareilles injures font rinconféqaéncc niêmc ; car à qui per- ' 
fuadcra-t-on qaun Corps eflcncielienienc libre aîc éré a/Icz 
iiifeiilé pour metcrc à fa têcc un dcfpote ôc ua CYt^n. La chofc 
fcro'ic poiïïbJe, fj ce Chef éroit pns au-dchorSj mais le P. Moii-" 
fec étoic depuis cinquante ou foixante an$ dans la Congréga- , 
tion, il en avoic parcouru routes les places im^oruLaccSjlorC' 
qu'il a ëcé élevé à la première. 

Il cft donc dû a.u P. MoilTct une réparation authentique *, 
mais il a droit 6c qualité, comme Supérieur-Général, de ia de- 
mander auffi pour le Corps qu'il gouverne , & qui, fans aucune ' 
raifon , fans nécefTité pour la caufe^ a été livré à tous les écarts 
du licur Brun. Toute» les circonilanccs fc réunifTent pour lui 
faire cfpcrer cette jullc fat i s faction. 

Et d'abord il n'y eut jamais de diffamation aoflî publique & • 
aufli éclatante ; le fîeur Brun , non-contcoc de répandre fon 
Jv4émoire êi de Je faire vendre dans cette Capitale , l'a envoyé 
dans toutes les Provinces, dans les villes fur-tout oii Is Con- 
grégarioii de l'Oratoire a des étabîiircmens. 

i^. Le Corps qa^û attaque eft un Corps £cciéfiailique,i!rii Corps 
François, qui a toujours bien mérité de TEglife 6c de l'Etat, 

3*^. L^ Co!>grégationde l'Oratoire cil honorée de la confian- 
ce du iiuuvcraiii, de celle de la Nation entière ; elle eft char- 
gée du pénible & honorable fardeau de l'inÛitucion publique 
dans un grand nombre de Collèges fameux, ÔC de l'éducation de 
la jeune NobleOTe dans trois Ecoles Militaires. Un tel Corps a 
bcfoin de jouir de toute la confidération qu'il a jufqu ici méritée; 
c'cft de là que dépend le fuccès des travaux dont il eft charge" 
pour le bien de l'Etat ; il a befoin de confervcr l'eftime de (es 
concitoyens, l'eftime ÔC le refpccl des jeunes Elèves qui lui 
font confiés. C eft une forte de Magiftrarurc qu'il exerce fur la 
génération qui va fuivre: ' 

On a donc eu raifon de dire dans le Mémoire du P. Moif- 
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fct, qn^âttaqaer h Congrégation de rO''iUCfîre dnns fon étn , 

dans ton régime, dans (a. doctrine , e'cft un délie concre l'or- 
dre public ; c'crt pécher à la fois , & contre le Roi , qui donne 
de pareils niaîcres à Tes fujets , 5c contre la Nation , qui lui con- 
fie ce qu'elle a de plus cher , l'innocence ôc rinftruâ:ion de fcs 
enfans. 

4°. Le Gcur Brun cH: d*autant plus coupable , que lui-nicmc 
il rend hommage aux vertus Ôc aux talens dont il a crè Je té- 
moin tant qu*il a vécu dans une Congrégation qui Ta reçu avec 
générofité , traité avec honnêteté» avec douceur, avec amitié , 
ainfi qu*illeprotive lui-même. Touta-r-iîdonc changé depuis qu*il 
A été exclus î & comment fon rciïcntimcnt a-t-il pu Taveu- 
glcr au point de ne pas fcntir toutes fes inconféquences que 
préfentenc fes écrits par rapport à la Congrégacion de i 'Ora- 
toire ? 

11 TaccaqHe dans Ton état , dans fa dotSrinr, dans fon gou- 
Ycrnement. 

Et d'abord, rien n'cft plus injuftequc la comparaifon qu^il en 
. fait avec an Corps qui n'cxrfte plus ; rien n cil plus ïnfunciix 
que la chute femblablc qti il ofe annoncer a l'Oratoire. Après 
avoir dit que la Société des Jéfuites a fuccombé, « la Congre- Mém. pag. t. 
» gation de Y Oratoire /kl^/ï/ie encore , a/oure-r-il; mais û\c n*a 
M plus de rivaux. Ne paurrofc- on pas lui appliquer ctmot^ro' 
« phécique d'un ancien Romain : la ruine de Carikage entrai' 
« ncra la dejlrucîion de Rome. Qui a permis slu fieur Brun d'auiîî 
funeftes , dauffi injudes pronodics ? Oà font donc les fignes 
qui annoncent la chute de la Congrégation de l'Oratoire ; ce 
ttait fcul , qui fe trouve répété plufieurs fois, tnéntcïoit fani- 
madvcrfion de la J'ufticc. 

En voici d'autres qui font encore moins excufablcs. Le fieur pag., ^ ^ j. 
Brun va jufqu'à conrcftcr l'cxiftencc légale à la Congrégation de 
rOratoire. 11- prétend que lç3 Letires-Facemcs de fon établifle^ 
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mène n'ont été enregiflrécs qu*au Grand Confcil, & que ce n*eft 
que depuis quelques années qu'elles l'ont été au Parlement ; 6c 
il le prétend contre la preuve qu'il avoic fous les yeux dans d*au- 
très Lettres - Parentes qu'il cite. Convaincu de ces premières 
erreurs , il fc retranche aujourd'hui fur ce que la Bulle d'infti- 
tution n*avoît point été enregiftrée ; en un mot , fuivant lui , 
rOracolre a été pendant plus d'un fiècle un établi (Te me ne illé- 
gal , une alTot'iation illégîtinic. 

L'exiltcnce légale eft par rapport à un Corps , ce qu'eft 
J'étac par rapport à un citoyen. Et Ci , fuivant rexpreffion du 
célèbre Cochin , conteftcr Tétat à un citoyen , ccil une action 
roujours odicufe qui porte le trouble dans Jes familles *, & qui 
peut devenir funefte à la Société , on peut dire qu'il n'efl pas 
moins odieux de contcftcr J'txiflci^Cf légale h tin Corps, 

Si le lieur Brun s'écoic avUé de contefter eri Juflice la légiti- 
mité d'un citoyen , celui-ci feroit fans doute autorifé à s'ea 
plaindre, àc il obtiendroic une réparation , fur-tout s'il rap- 
portoic des titres authentiques pour confondre la calomnie» 
Ici c'eft uix Corps entier dont il veut rendre fufpe^t la légiti- 
mité ^ 6c qu'il prétend n'avoir été légitimé que depuis quelques 
années. Ce Corps prouve qu'il n'a pas été dans le cas de la 
lég'timation , qu'il a eu une origiiïe légale, qu'il a l'avantnge 
d'avoir nos Rois même pour Fondateurs. Il eft donc dû à ce 
Corps outragé , la même fatisfaclion qui feroit due à un citoyen 
dont on auroit attaqué la légitimiré. 

Ce que dit aujourd'hui le fieur Brun , que la Bulle d'infti- 
tuîion de 1^13 n'a été enregiftrée que dans ces derniers temps, 
cfl: un nouvel cfl'ort ^ mais effort impuiffant pour élever encore 
des foupçons fur l'exiftence civile de l'Oratoire, Cette Congré- 
gation avoit été créée dès 1611, par le Roi. On n'obtint la 
Bulle que deux ans après ; mais comme l'Oratoire avoic déjà 
une exiftcDce légale par rcnrcgiftrement de fes Lettres-patentes 
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au Parlement, & qu*il n'y avoic rien à ajouter k h légîrîmîcé 
de cette exiftence » on ne crut pas qu*il fût nécefTurc de pour- 
fuivre l'enregiftrementd^une Bulle qui ne f*iifoit qu'approuver 5^ 
confacrer l'ouvrage de la puiffance fouveraine. AuOi , lorfqu'en 
1764 on a fait enregiftrer la Bulle, ce nefl qu'en tant que de 
hcfoin. 

L'Oratoire a donc une exiftence légale , Texiftcnce la plus 
glorieufe qu'il foie poffible d'avoir. Cette Congrëgacion a l'hon- 
neur d'être la fille de nos Rois ; &: c*eft une témérité impardon- 
nable que de l'avoir comparée à ces Corps qui font plutôt 
foufferts qu'autorifés : cette témérité ne fauroic manquer d'être 
réprimée; elle le fcroie encore une fois, il o\\ fe Ja fût permife 
contre un fimple particulier. 

C'cft une erreur fenfible que d'avoir voulu appliquer TÉdit 
des Réguliers à cette Congrégation purement féculière; d'avoir 
critiqué fes Rcglemens, d'avoir fuppofé qu'elle n'en a point de 
légitimes, L'Oratoire , comme le difoit le grand BolFuet , na 
d* autre efprit que L*efpnt même de tEglife^ ni d* autre régie que 
fis Canons, Ce qu'on appelle {^cs Réglemens , font des àéli-' 
. bérations prifes par les aiïcmblécs générales, pour la police &C le 
gouvernement du Corps,qui s'impriment & s'envoyent dans toutes 
les maifons après chaque aCTemblée , ôc qui ^ par leur nature 
& leur objet, font fujettes à être changées fuivant les circonf- . 
çences ôc les befoins du Corps. 

Après avoir critiqué l'exiftence civile de l'Oratoire, le fieur 
Brun veut rendre jufqu'à fa do£lrine fufpciSle : " On obfervera , 
» dit-il, que dans fon origine la Congrégation Fur toute dévouée 
n.- à la Cour de Rome; qu'elle a changé de fyftême vers la fin du 
M dernier Siècle .* ne feroitil pas à craindre qu' aujourd'hui elle 
» ne reprît fes premiers er remens » / 

Une pareille inculpation cft auiTi odieufc qu'injufte & peu 
méritée. 

D 



La Congrt?gaclon de TOratoire a été fi peu dévouée à la Cour 
de Rome dans fon origine, qu^clle n*a jamais voulu rcconnoî- 
trc d'autres Supérieurs que les Évêques ; quVlic n'a /a mais de- 
mandé aucun privilège qui la fît fortir de roidre hiérarchique: 
clic étolt Cl peu dévouée i la Cour de Rome, qu'elle ne fit 
pas même cnrcgiflrer la Bulle de 1613 , fatisfaite des Lettres- 
Patentes du Roi qui fixoicnt fon état. 

Si lors de fon établiCTcment, les principes de la dîftin£tion & 
des bornes des deux puifTances n*écoient pas encore éclaircis , 
fi Jes \déQS fur ces matières importances n etoient pas auflî claî- 
remenc fixées qu*elies l'ont été par les célèbres articles du 
Clergé de France, en i6Si, ce défaut de lumières étoit celui 
du temps. L'Oratoire , tirée du fein de la Sorbonjie , penfoic 
comme ce Corps célèbre, bc comme lui ctrce Congréga- 
tion «eu la gloire de travaillera difîiper les ténèbres qui s'étoienc 
répandues; mais fi l'on vit quelques préjugés du temps régner 
dans l'Oratoire , jamais ces préjugés n'allèrent jufqu'à l'erreur, 
& perfonne n'ignore que ce Corps a été Tan des plus zélés à 
défendte nos libertés ôc nos maximes. 

Mais comment le fieur Brun a t-il ofé calomnier un Corps 
François, un Corps fondé par nos Rois, iur des objets auflî 
importans ? La doclrinc de l'Oratoire eft pure quant à préfene , 
il eft forcé d'en convenir ; mais perçant dans l'avenir , il ne 
craint pas de prédire que la Congrégation menace d'un chan- 
gement , ôc qu'elle eft déjà inclinée vers rultramontanifme. 
IJnc inculpation auffi fenfiblc à des cœurs françois, auili irijufte, 
aulîî calomnieufe , refteroit-ellc impunie ? 

Après avoir ainfi outragé TOratoire , & fur fon état & fur 
fa doélrinCjle fiçur Brun l'attaque fur fon Régime ÔC fon Gou- 
vernement. Partout il peint ce Corps comme courbé tous le 
joug du defpotifme ; il cherche à foulever les elprits de ces hom- 
jncs libres contre leurs Supérieurs j il voudroit leur pcrluader 
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quon les réduit à Tcfclavage, qa il eft la viûime de la tyran- 
nie, mais que Cous les membres de la Congrégation onc le 
|îiême fort ;\ ctainJre. 

Quel tableau ne trace C-il pas dcrétat de la maifon des Vertus , 
lors des ordres donnés par le P. rvloiirctî » A ce fpectacle, dit-il , 
I» qu'ont dit, qu'ont tait les Oratoriens de la maifon des Vertus ? 
» Quelqu'h.ibitués qu'ils fulTenc aux coups d'autorité du Général 
» & de les co-Adminiftratcurs , celui ci les a accérés .... Chacun 
» (e dit à lui-même : où lommes-nous ? qui fommes nous ? Nos 
» retraites ne iont-clles donc plus un afylc allure pour nos pro- 
» prières ?»» 

Rien n'eft plus éloigné de la vérité que cette peinture si vive; 
& il paroîc clairement par les enquêtes ^ qu^aucun des Prêtres de 
l'Oratoire de la maifon des Vertus n'a été agité dts fentimens 
que le lieur Brun leur fuppcfe ici. Tous ont été entendus comme 
témoins , &C leurs dépofitions font calmes 6c tranquilles; aucun 
d'eux ne blâme le procédé, du P. Moiflct , aucun ne témoigne ni 
mécontentement ni cfFroi. On les voit tous fe prêter aux vues du 
P. MoiOlt, S>c rallurcr qu'ils ne foulTriront pas que le fit ur Brun 
refte plus long-temj^s dans h mailon. Ce 11 fur ceccc aflurance que 
les eftcts furent reportés dans la ch.in-kbrc. 

Maiscette peinture fi fauilc , ii incapable d'en impofer àParis, 
n'eft pourtant pas fa is danger. Elle pouvoic éehaufFcr îes efprits 
dans les provinces, ou ron.ignoroic cequi s*étoit paflé aux Vertus, 
6c caufcr une ferm^vntation ' funeiic dans un Corps judcmenc 
jaloux de fa liberté .Le iieur Brun- a voulu que fà c.iu(e devint 
celle de tous les iuJLts de i'Oracoire. li, a voulu les irriter, les 
prévenir contre le- hégime. 

11 eft impoiiibiCjdVn douter jlorfqu'on lie ce derniçr traie qui 
tcrn>ine fon Mémoire^ ; 'jh 

<* Quel effrayant tableau., & fu/. rot^t pour les Membres dp 
>3 l'Oratoire l tNous diloas pour les Membres de la Congréga- 
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« t'on 5 car ce n'eft pas ici U caufc de TAbbé Brun fcul que 
« nous défendons, cVft celle de tous les Oratoricns répandus 
w dans la France, lisent les yeux fixés fur cette trifte conteftation ; 
« ils en attendent la dëcifion avec inquiétude ; ils font des vœuX 
f pour qu'un ancien Confrère qu'ils chéri iïènt & qu'ils eftimcnt, ob^ 
» tienne vengeance êcjufticc: ils y ont Tin tërêt le plus prelîant,Ôcc w 
Il fcmbieroit, à entendre le fleur Brun , qu*il a des partifansf 
dans rOracoirc ; que la divifion règne fur Ton compte; 6c qu'un 
grand nombre de Sujets forme des vœux contre fon Supérieur- 
Général. Cependant il cft prouvé que rien n*eft plus faux que ces 
fuppofitions. Le ficur Brun avoît porté à lalleiTiblée générale, 
tenue au mois de Septembre dernier , fon appel de l'ordre d'ex- 
clu/îon décerné contre lui. Cette afFaire y a été agitée à cinq 
féances difFé rentes. Le ûeur Brun y a été entendu deux fois , èC 
toujours il a été condamné d'une voix unanime , fans qti*il ait eu 
un feul fuffrage en fa faveur , quoique j pour laiflcr une plus 
entière liberté , on eue opiné par fcrutin. 
) ' Il cft donc prouvé que le fieur Brun, par toutes ces vainey 

clameurs , n'a voulu que répandre l'alarme , & opérer , s'il étoic 

polUbïc , une divifîon dans la Congrégation. Ce defîcin fe ma- 
nifefte par les palîiges que l'on vient d'indiqiKr, & par plu- 
sieurs autres de fes écrits : ii n*a voulu qu exciter une commo- 
tion dans le Corps, 

Heureufement ce projet a échoué ; mais le Mémoire du fieur 
Brun n*en cft pas moins répréhenfible ; ôc s'il ne produit aucun 
effet fur les Membres de la Congrégation , fi leur fageflc les 
a préfervés du piège qui leur écoit tendu , il peut rendre cette 
Congrégation odicufe èc iufpeâic à ceux qui ne la connoiflent 
pas ailcz. Il tend à ébranler la coniiaiice publique , k faire 
naître des foupçons [iiv l'état légal de TOracoire, fur fa doc- 
trine, fur fon régime , à éloigner les Sujets, à les inquiéter» ,, 
à les dégoûter* 
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Le ficur Bruiî n'avcît aucun pr(!ccxtc pour fc livrer à tous 

ces écarts , abfolumcnc étrangers au fait du vol dont il fe plaint ; 
il eft renljble qu*il n*a eu d autre but que de fatisfairc un rcf- 
fentlmenc injufte, ôc de nuire à un Corps auquel il eft forcé de 
rendre hommage. 

Le Père MoilTet a donc tout lieu dVfpércr qu'en même-temps 
gue le fieur Brun lera déclaré non-reccvable dans fon accula- 
tion , la Jufticc s'empreflera de venger fon honneur de celui de 
la Congrégation , qui , à Toccafion d'un fait particulier, ne dévoie 
pas s'attendre à une attaque aufli injuftc. 



Délibéré à Paris , ce 16 Mai 1^26, Courtin , Caillau , 

j D*OuTRÉMONT , BaBILLE j ClÉmENT , AvED DE LoiZEROLLES, 
BOULEMER DE LA MàrTINIEKE, CaMUS , PiCARD , JabINEAU 

X)£ Santer , De la Vigne j Cauche, Gicqv£i- 
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